
De ré centes études montrent que la bien veillance ne dé pend pas que de l’édu ca tion mais
aus si de nos gènes.

Nous ne nais sons pas tous avec le même ca pi tal d’em pa thie. La ca pa ci té hu maine à lire les
émo tions des autres dans leur re gard ne dé pend pas que de notre édu ca tion et de notre ex -
pé rience, elle est aus si in �uen cée par nos gènes, vient de sug gé rer une vaste étude fran co-
amé ri caine pa rue dans le jour nal « Trans la tio nal Psy chia try ». Ces tra vaux ont été me nés
conjoin te ment par l’Ins ti tut Pas teur, le CNRS et les uni ver si tés de Cam bridge et de Pa ris-
Di de rot, sur 46.000 clients de la so cié té d’ana lyse gé né tique 23andMe.
Il n’existe pas de me sure ob jec tive de l’em pa thie. Les scien ti �ques se sont donc ba sés sur
le « quo tient d’em pa thie » que jauge un ques tion naire mis au point en 2004 à l’uni ver si té
de Cam bridge. Il me sure les deux types d’em pa thie dont nous sommes pour vus : cog ni tive
pour re con naître les sen ti ments des autres, a� ec tive pour y ap por ter une ré ponse émo -
tion nelle adap tée. Les per sonnes sol li ci tées pour l’étude ont toutes com plé té ce ques tion -
naire en ligne et four ni un échan tillon de sa live. Le rap pro che ment des don nées a mon tré
qu’au moins un dixième de la va ria tion des sen ti ments de bien veillance, de com pas sion et
de sol li ci tude dé pend de notre ADN. Les cher cheurs ont aus si dé mon tré que les femmes
sont en moyenne plus em pa thiques que les hommes.
Il y a quelques mois, une autre étude me née par l’uni ver si té de Cam bridge était par ve nue
aux mêmes conclu sions. Les cher cheurs avaient ana ly sé les ré sul tats d’un « eyes test »
conduit au près de 89.000 per sonnes : trente-six images d’yeux leur avaient été pré sen tées

La fa cul té que nous avons à nous mettre à la place des autres dé pend ma jo -
ri tai re ment de notre édu ca tion et de notre ex pé rience. Mais de ré centes
études montrent que la bien veillance dé pend aus si de nos gènes.

L’EMPATHIE EST AUSSI UNE AFFAIRE
DE BIOLOGIE

Les Echos · 30 apr. 2018 · Paul Mol ga



et, pour chaque re gard, il leur fal lait de vi ner l’émo tion ex pri mée. L’ana lyse a con�r mé une
ca pa ci té va riable à lire « l’es prit der rière les yeux ».
En dé cor ti quant cette ex pé rience, les cher cheurs bri tan niques ont peut-être iden ti �é un
des res pon sables gé né tiques de cette va ria bi li té : le gène LRRN1 (« Leu cine Rich Re peat
Neu ro nal ») qui existe en plu sieurs va riantes, dont cer taines, trou vées chez les femmes,
semblent être cor ré lées à une meilleure per cep tion des émo tions. D’ailleurs, cette por tion
du chro mo some 3 est très ac tive dans une par tie du cer veau ap pe lée « stria tum », que
l’imagerie a ré vé lée être très im pli quée dans la prise de dé ci sion et l’em pa thie cog ni tive. Et
l’étude a mon tré que les va ria tions gé né tiques o� rant des scores plus éle vés au test des
yeux aug men te raient éga le ment le vo lume du stria tum.
Men ta li sa tion
Si le gène LRRN1 et les autres in té ressent tant les cher cheurs, mal gré une in �uence somme
toute mo dé rée au re gard de celle de l’édu ca tion et de l’ex pé rience, c’est que l’em pa thie est
au coeur de cer tains troubles psy chia triques, no tam ment l’au tisme, ca rac té ri sé par une
di�  cul té à iden ti �er ce que res sent l’autre. Dans leur der nière étude, les scien ti �ques s’at -
ten daient à trou ver chez ces ma lades un pro �l gé né tique moins fa vo rable au dé ve lop pe -
ment de l’em pa thie. « C’est e� ec ti ve ment ce que nous avons iden ti �é », ex plique le gé né -
ti cien Tho mas Bour ge ron, co au teur de ces tra vaux. Avec son équipe du la bo ra toire Gé né -
tique hu maine et fonc tions cog ni tives, qui cherche à com prendre les causes de l’au tisme, il
a tes té une di zaine de gènes sus pects, sans en dé cou vrir ce pen dant au cun qui ait une in -
�uence pré pon dé rante dans la pré dis po si tion à l’em pa thie. « Cha cun y contri bue pro ba -
ble ment un pe tit peu », avance le pro fes seur.
A en croire les tra vaux me nés par ailleurs par le neu ro chi rur gien Hugues Du� au, qui a ré -
vo lu tion né sa dis ci pline en opé rant de leur tu meur au cer veau des pa tients éveillés, il en va
de même pour les di� é rentes ré gions du cer veau et l’em pa thie : celle-ci n’est pas liée à une
zone unique, mais à un en semble de zones dont cha cune joue un rôle. Hugues Du� au s’est
in té res sé à la « men ta li sa tion », un concept for gé par les neu ro psy cho logues pour dé si gner
l’ha bi le té des in di vi dus à se com prendre eux-mêmes et à com prendre les re la tions avec les
autres en termes d’états men taux, et qui consti tue une com po sante fon da men tale de l’em -
pa thie. Ses ob ser va tions l’ont conduit à conclure que la men ta li sa tion n’est pas contrô lée
par une ré gion par ti cu lière du cor tex, mais par des ré seaux de neu rones di� us et in ter con -
nec tés.
Pour le mon trer, il a fait pas ser des tests à ses pa tients, avant et après l’opé ra tion. « Les ré -
sul tats in diquent qu’ils n’ont au cune sé quelle après l’abla tion du cor tex fron tal droit, ex -
pli quait-il, il y a peu. Tous ont conser vé d’ex cel lentes ca pa ci tés de cog ni tion so ciale, aus si
dé ve lop pées qu’avant l’in ter ven tion. Ces ré sul tats montrent que cette ré gion, bien qu’elle
soit ac ti vée en cas de men ta li sa tion, n’est pas in dis pen sable à cette fonc tion. Son ac tion
peut tout à fait être com pen sée par d’autres neu rones, ailleurs dans le cer veau. » La men -
ta li sa tion se rait donc contrô lée par plu sieurs ré seaux ré par tis dans di� é rentes aires, pou -
vant se com pen ser les uns les autres. « Il en ré sulte une for mi dable plas ti ci té qui semble
sous-tendre de nom breuses fonc tions cog ni tives et émo tion nelles », pour sui vait-il.
Une fa mille de neu rones en par ti cu lier, les neu rones mi roirs, est in dis pen sable à la com -
pré hen sion d’au trui. Dans les an nées 1990, des cher cheurs ita liens de l’équipe du neu ros -



cien ti �que Gia co mo Riz zo lat ti ont fait une dé cou verte stu pé �ante en étu diant ce qui passe
dans le cer veau d’un singe qui ob serve une ac tion : ses neu rones mo teurs, ceux-là mêmes
qui com mandent le corps, entrent en ac tion, comme pour réa li ser le même geste, mais en
pen sée. Tout se passe comme si, en re gar dant quel qu’un agir, le singe se sen tait agir lui-
même en se voyant à tra vers l’autre comme dans un mi roir.
De puis les tra vaux pu bliés en 2010 par l’équipe de Roy Mu ka mel, du la bo ra toire de neu ro -
phy sio lo gie cog ni tive de Los An geles, on sait que l’homme pos sède aus si ces neu rones
par ti cu liers. Pour le dé mon trer, le cher cheur a sé lec tion né une ving taine de pa tients souf -
frant d’épi lep sie, les épi lep tiques étant, comme les schi zo phrènes, doués de plus d’em pa -
thie que la po pu la tion gé né rale. Il leur a mon tré des vi déos où l’on voyait des in di vi dus ac -
com plis sant des gestes de la main ou mi mant des ex pres sions fa ciales. Pa ral lè le ment, il
leur était de man dé de re pro duire les mêmes gestes ou ex pres sions que ceux vus sur les vi -
déos. Si la plu part des quelque 1.200 neu rones ob ser vés ne se sont ac ti vés que dans un des
deux cas, une pro por tion si gni � ca tive d’entre eux, si tués dans l’aire mo trice et l’hip po -
campe, ont ré agi à la fois à l’exé cu tion et à la vue d’ac tions si mi laires.
Pour Roy Mu ka mel, ces ré sul tats sug gèrent que cer tains sys tèmes du cer veau hu main sont
do tés de neu rones mi roirs qui jouent un rôle dans des pro ces sus cog ni tifs comme la com -
pré hen sion des émo tions, ou dans l’ap pren tis sage par imi ta tion. Se lon les scien ti �ques,
c’est éga le ment dans ces neu rones mi roirs qu’il faut trou ver la source des conta gions
émo tion nelles et des e� ets de masse. ■
Au moins un dixième de la va ria tion des sen ti ments de bien veillance, de com pas sion et de
sol li ci tude dé pend de notre ADN.


